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LETTRES 

S  UR  rUS AGE 
D’UNE  NOUVELLE  DÉCOUVERTE 

DE  PATES, 

DE  SYROPS  ET  DE  TABLETTES  D’ORGE; 


Par  M.  de  Chamou  s  s  et* 


A  PARIS , 

Chez  B  à  R  b  o  u  y  rue  des  Mathttrins* 
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PRÉFACE  DE  L’AUTEUR. 


S  i  Ton  confidere  la  force  &  l’air  de  fanté  des  Bruiteurs  ; 
l’embonpoint  de  ceux  qui  font  un  grand  ufage  de  la  Bier- 
re  ,  &  la  célébrité  que  les  plus  grands  Médecins  de  tous 
les  temps  &  de  tous  les  pays  ont  accordée  à  l’Orge  pour 
la  nourriture  des  Malades  ,  on  fe  convaincra  que  l’on  ne 
pouvoit  rendre  un  plus  grand  fervice  à  l’humanité  ,  que 
de  chercher  les  moyens  d’étendre  les  reflources  que  l’on 
peut  tirer  de  ce  grain  falutaire  ,  &  d’en  porter  la  partie 
fine  &  fubffantielle  aux  pays  les  plus  éloignés  ;  c’eft  dans 
ceux  mêmes  où  la  chaleur  empêche  ce  grain  de  croître  , 
que  l’ufage  en  efl  pour  ainfi  dire  le  plus  utile ,  foit  pour 
accélérer  la  guérifon  des  Malades  ,  en  leur  donnant  une 
tifane  rafraîchiffante  &  nutritive  ,  plus  propre  à  leur  état 
que  tout  autre  aliment ,  foit  en  donnant  à  tous  les  habi¬ 
tants  des  pays  chauds  ,  les  moyens  de  faire  une  boiifon 
fraîche  &  nourriffante  ,  qui  tempérant  l’ardeur  de  leur 
fang  &  réparant  les  pertes  d’une  tranfpiration  trop  abon¬ 
dante  &  trop  continuelle  ,  fuite  néceffaire  de  la  chaleur 
du  climat ,  les  prélervera  de  bien  des  maladies.  Ces  Pâtes 
que  je  tire  de  l’Orge  par  mes  préparations ,  fondent  d’elles- 
rnêmes  fans  aucun  foin  dans  l’eau ,  ou  dans  des  tifanes  ap¬ 
propriées  au  goût  &  à  l’état  des  Malades.  Par  ce  moyen 
on  s’affure  de  la  dofe  d’aliment  que  l’on  donne  à  chacun  , 
ce  que  l’on  ne  peut  efpérer  des  décoéfions  ordinaires,  qui 
plus  ou  moins  bouillies ,  chargent  plus  ou  moins  l’eau  dans 
laquelle  on  les  prépare.  D’ailleurs  les  décoéfions  d’Orge 
ordinaires ,  font  fades  &  pefantes  fur  l’eflomac.  Les  prépa¬ 
rations  que  je  fais  fubir  à  ce  grain  pour  en  tirer  mes  Sirops , 
Pâtes  &  Tablettes,  en  rendent  les  tifanes  très-faciles  à  di¬ 
gérer,  &  fi  fucrées,  que  prefque  tous  ceux  qui  les  goû¬ 
tent  ,  s’imaginent  que  j’y  mets  du  fucre  ou  du  miel  ;  avec 
ces  mêmes  Pâtes,  on  pourra  faire  dans  les  pays  les  plus 
chauds  des  Bierres  excellentes,  ou  autres  boiÎTons  fermen¬ 
tées,  auffî  falutaires  qu’agréables,  il  ne  s’agira  que  de  faire 
bouillir  ces  Pâtes  dans  une  certaine  quantité  d’eau  du  pays  ; 
l’ébullition  &  la  fermentation  dont  ces  Pâtes  la  rendent  fuf- 
ceptible ,  purifieroient  la  plus  mauvaife  ;  en  retirant  la  dé¬ 
coction  de  défais  le  feu  ,  on  la  rafraîchira  fur  le  champ  ,  & 
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oïl  la  mettra  au  point  de  recevoir  le  levain ,  en  y  ajoutant 
des  mfuiions  ou  décodions  froides ,  foit  d’Houblon ,  foit 
de  plantes  d’un  goût  agréable ,  que  l’on  pourroit  choifir 
dans  les  produéfions  du  pays  ;  la  fermentation  qu’excitera 
tout  de  fuite  ce  levain ,  confervera  ces  liqueurs ,  en  même 
temps  qu’elle  les  rendra  fortifiantes ,  fans  leur  faire  perdre 
cependant  leur  qualité  nourrifiante  &  rafraîchiffante. 

A  tous  ces  avantages  ,  il  faut  encore  joindre  celui  de 
l’économie.  Il  n’efl:  point  de  Malades  qui  puiffent  confom- 
-trner  plus 'de  trois  onces  de  pâtes  dans  les  24  heures.  Cet 
extrait  nourricier  eft  certainement  plus  confidérable ,  que 
celui  qu’on  tireroit  d’une  livre  &  demie  de  viande  ;  &  je 
donnerois  mes  Pâtes  en  gros  &  aux  débitants ,  à  raiibn 
d’un  fol  fonce ,  mais  à  ce  prix  quelle  reffource  &  quelle 
économie  pour  les  hôpitaux,  en  général  pour  ceux  des  ar¬ 
mées  ,  pour  ceux  des  Colonies  &  pour  les  équipages  des 
Vaille  aux. 

Pour  les  confoinmations  prochaines  du  lieu  de  la  fabri¬ 
cation^  je  pourrois  donner  l’Orge  en  Sirops,  &  par-là  di¬ 
minuer  encore  le  prix  de  l’aliment  de  chaque  Malade  ,  je 
fuis  perfuadé  que  par  ce  moyen ,  ceux  de  Motel-Dieu 
ne  reviendroient  qu’aux  environs  de  deux  fols  par  jour , 
l’un  dans  l’autre. 

Lorfque  l’on  ouvrira  dans  le  Public  le  débit  de  ces  Si¬ 
rops  &  Pâtes  d’Orge  5  ceux  de  M  M.  les  Apothicaires  qui 
Voudront  s’en  charger,  auront  la  préférence  fur  tous  les 
autres.  Pour  convaincre  le  Public  de  tous  les  avantages 
que  procurera  ma  découverte  ,  je  mets  fous  fes  yeux  : 
1°.  Ce  qui  m’a  été  écrit  par  des  hommes ,  en  qui  à  fi  jufte 
titre  il  a  beaucoup  de  confiance  :  20.  Des  obfervations  faites 
en  Angleterre ,  &  différentes  lettres  fur  ces  obfervations  : 
30.  L’avis  de  Meilleurs  les  Commiffaires  de  la  Faculté  : 
40.  Le  décret  de  cette  Faculté  :  50.  Un  extrait  des  regif- 
tres  de  l’Académie  des  Sciences  de  1766  :  6°*  de  privilège 
qu’il  a  plu  au  Roi  de  m’accorder  pour  la  compofition  des 
Sirops,  Pâtes  &  Tablettes  d’Orge  &  de  Sierra  ,  fur  le  rap¬ 
port  avantageux  qu’a  bien  voulu  lui  faire  de  l’utilité  de 
cette  découverte,  un  Miniftre  auffi  éclairé  que  zélé  pour 
le  bien  du  Public  en  général ,  &  particuliérement  pour  ce¬ 
lui  de  h  Marine  des  Colonies,  dont  il  a  l’adminifiration* 
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LETTRE 

de  M.  de  Chamoussst  à  M.  Lorrt. 

Je  m’adreffe  à  vous  ,  Monfieur,  comme  à  un 
Juge  éclairé  ,  pour  décider  de  ma  découverte 
fur  les  Sirops  ,  Pâtes  &  Tablettes  d’Orge  &  de 
bierre  ,  j’efpere  qu’elle  contribuera  beaucoup  à  la 
confervation  des  hommes,  je  crois  même  que  pour 
s’en  convaincre ,  il  ne  faudra  que  fe  rappeliez  cq. 
que  les  grands  Médecins  de  tous  les  temps  &  de- 
tous  les  pays  ont  dit ,  fur  la  préférence  que  dot- 
vent  avoir  les  décoêlions  de  grains ,  &  particulier 
rement  celle  d’Orge,  fur  le  bouillon  ,  pour  la  nour¬ 
riture  des  malades  dans  les  maladies  graves ,  bief- 
fures  &  opérations  :  comme  auffi  les  avantages  de 
cette  tifane  ,  dans  un  nombre  infini  d’indifpofitions  ÿ 
dont  l’ufage  de  cette  boiffon  feroit  la  guérifoa 
affurée  ;  les  obfervations  du  fieur  Mac’bride ,  cèle-* 
bre  Chirurgien  dç  Dublin ,  prouvent  combien  celle 
de  l’Orge  préparée  purifie  le  fang.  Puifque  d’après, 
des  obfervations  réitérées ,  il  la  regarde  comme  un 
des  plus  grands  remedes  du  fcorbut, 

Mes  Pâtes  d’Orge  doivent  être  préférées  au?o 
infufions  propofées  jufqu’içi  9  foit  par  Ma  Mac’brk. 
de  ,  foit  par  tous  autres. 

i°.  Parce  que  par  mon  travail,  j’ai  extrait  tout- 
ce  qu’il  y  avoit  de  nourrifiant  pour  Phomme  dans 
ce  grain  ,  &  qu’ainfi  avec  mes  Pâtes  qui  fe  çoru^ 
fervent  parfaitement ,  on  ne  portera  au  plus  ^  que 
le  cinquième  du  poids  du  grain  ,  que  Ton  feroit: 
obligé  de  tranfporter  en  nature ,  fi  on  ne  vouloil 
pas  fe  fervir  de  mes  Pâtes. 

iQ .  Les  Tifanes  faites  avec  mes  Pâtes ,  n’e^igenl: 
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ni  feu  ni  travail il  ne  s’agit  que  de  les  laiffer  fon¬ 
dre  dans  la  liqueur  que  l’on  veut. 

3°.  Par  mes  Pâtes,  on  efl  alluré  de  la  dofe  d’a¬ 
liment  que  l’on  donne  à  chaque  malade  ,  objet  bien 
important  ,  qui  ne  peut  être  rempli  par  les  dé¬ 
codions  de  grains  ,  qui  plus  ou  moins  bouillies  , 
chargent  plus  ou  moins  feau  dans  laquelle  on  les 
prépare. 

4°.  Les  décodions  d’Orge  ordinaires  ,  font  fa¬ 
des  &  pefantes  fur  l’eftomac.  Les  opérations  que 
je  fais  fubir  à  ce  grain  ,  avant  que  d’en  tirer  mes 
Sirops,  Pâtes  &  Tablettes  ,  en  rendent  les  tifanes 
très-faciles  à  digérer  ,  &  li  fucrées  ,  que  prefque 
tous  ceux  qui  les  goûtent,  s’imaginent  que  j’y  mets 
du  fucre  ou  du  miel. 

5 o.  La  facilité  avec  laquelle  ces  Sirops ,  Pâtes 
&  Tablettes  fe  fondent  dans  toutes  les  liqueurs  , 
donne  le  moyen  de  les  faire  prendre  aux  malades , 
dans  des  tifanes  appropriées  à  leur  état ,  ou  dans 
des  jnfufions  agréables  à  leur  goût. 

60.  Etant  délayées  par  l’ébullition  dans  une  cer¬ 
taine  quantité  d’eau ,  pour  qu’elles  s’y  uniffent  plus 
intirnément ,  &  rafraîchies  fur  le  champ  par  des  in¬ 
fluions  ou  décodions  faites  d’autre  part ,  &  que 
l’on  auroit  eu  foin  de  laifïer  refroidir  avant  que  de 
mettre  les  Pâtes  fur  le  feu  ;  on  feroit  facilement 
clans  les  pays  les  plus  chauds  ,  en  ajoutant  du  le¬ 
vain  dans  ces  liqueurs ,  une  boiffon  fpiritueufe  & 
agréable,  li  ces  infulions  ou  décodions  que  l’on 
prendroit  pour  refroidir  la  décodion  des  Pâtes  d’or¬ 
ge  ,  étoient  d’Houblon ,  plante  qu’il  feroit  facile  de 
tranfporter  féche  ,  peut-être  même  de  faire  croître 
dans  ces  différents  pays;  on  feroit  des  Bierres  aulîi 
agréables  &  aulîi  légères,  que  celles  que  l’on  peut 
commander  ici  chez  nos  meilleurs  Braffeurs.  En 
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iailant  ces  infu fions  ou  décodions  avec  d’autres 
affaifonnements  choifis  dans  les  productions  du 
pays ,  on  pourroit  faire  d’autres  boiflons  fpiritueu- 
fes  &  agréables ,  qui  tontes  feroient  faines ,  parce 
que  la  bafe  en  feroit  toujours  un  Orge  que  les  pré¬ 
parations  ont  rendu  propre  à  purifier  &  à  adoucir 
le  fang ,  &  par  conséquent ,  le  Spécifique  de  bien 
des  maladies  &  indifpofitions. 

A  tous  ces  avantages ,  il  faut  encore  ajouter  ce¬ 
lui  de  l’économie,  qui  fera  très-confidérable ,  en  ce 
que  Suivant  l’avis  des  plus  grands  Médecins ,  com¬ 
me  il  vient  d’être  dit ,  les  maladies  de  ceux  qui 
feront  ufage  de  ces  boifTons  d’Orge ,  feront  moins 
dangereufes  &  moins  longues ,  que  s’ils  avoient  pris 
du  bouillon  ,  &  en  ce  que  deux  à  trois  onces  de 
Pâte ,  qui  vendues  en  gros ,  ne  coûteront  qu’un 
fol  l’once ,  nourriront  mieux  les  malades ,  que  le 
bouillon  d’une  livre  &  demie  de  viande  ;  l’emploi 
que  quelques  ménages  de  particuliers  peuvent  faire 
de  la  viande  qui  a  Servi  à  faire  le  bouillon  du  ma¬ 
lade  ,  leur  rendra  peut-être  cette  économie  moins 
fenfible,  quelle  ne  le  fera  pour  de  grands  établif- 
fements  tels  que  les  hôpitaux  ,  fur-tout  pour  ceux 
des  armées,  &  Spécialement  les  ambulants,  qui  en 
fuivent  tous  les  mouvements,  &  dans  lefquels  on 
dépofe  pour  quelques  jours ,  tk  jufqu’à  ce  que  l’on 
puifle  les  renvoyer  dans  les  hôpitaux  des  derrières , 
tous  ceux  qui  font  bleffés  ,  ou  tombent  malades  ; 
c’eft  fur- tout  pour  ces  premiers  jours  de  bleffures  , 
ou  de  maladies  ,  que  la  nourriture  de  tifane  faite 
avec  des  Pâtes  d’Orge  feroit  Spécifique ,  &  il  feroit 
plus  facile  de  faire  Suivre  ces  hôpitaux  ,  dont  le 
nom  même  marque  l’inhabilité  ,  par  quelques  caif- 
fes  de  Pâtes  d’Orge  ,  que  par  des  troupeaux  de 
bœufs  &  de  moutons  :  d’ailleurs  on  éviteroit,  outre 
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la  dépenfe  de  la  nourriture  des  animaux,  celle  du 
grand  nombre  d’hommes  qui  font  employés  à  les 
conduire  ,  à  les  tuer,  à  les  préparer  pour  les  cuire  , 
à  en  faire  le  bouillon,  &  à  porter  enfuite  le  bouil¬ 
lon  dans  les  différents  endroits  où  font  les  malades  ; 
avec  les  Pâtes ,  il  ne  s’agira  que  de  les  laiffer  fon¬ 
dre  dans  l’eau  que  l’on  trouve  par  tout.  Ces  mêmes 
Pâtes  purifieront  les  mauvaifes  eaux  en  les  rendant 
fufceptibles  de  fermentation  ;  perfonne  n’oferoit 
boire  de  celles  qui  font  les  bonnes  Bierres  de  Flan¬ 
dres  ;  &c  fous  cet  afpeéf ,  les  Sirops  &  Pâtes  d’Qr- 
ge  &  de  Bierre ,  feroient  bien  utiles  dans  les  tra« 
yerfées  ,  pour  convertir  en  une  Bierre  agréable  fk 
très-falubre ,  une  eau  gâtée  ,  qui  efl  aufîi  défagréa- 
ble  que  mal- faine.  Je  n’ofe  entrer  dans  plus  de  dé¬ 
tail  ,  pour  ne  point  abufer  d’un  temps  aufîi  précieux 
&  aufîi  utile  au  public  que  l’eff  le  vôtre  ;  je  vous 
fupplie  cependant  de  vouloir  bien  mettre  au  bas 
de  cette  lettre  ,  ce  que  vous  penfez  des  différents 
articles  qui  la  compofent.  Je  fouhaite  pouvoir  m’au- 
torifer  auprès  du  Public  de  votre  fuffrage  ,  parce 
que  vous  avez  fait  un  ufage  médicinal  de  ces  Pâ¬ 
tes,  dont  les  premiers  effais  ont  été  fort  approuvés 
en  17 66,  par  l’Académie  des  Sciences ,  &  en  der¬ 
nier  lieu  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris» 

J’ai  l’honneur  d’être ,  6cca 

RÉPONSE 

dk  M.  Lorry  à  la  Lettre  ci- de  [fus. 

Monsieur, 

LES  avantages  du  régime  tiré  des  végétaux,  fur. 
celui  que  nous  fourniffent  les  animaux ,  je  ne  dis 
pas  feulement  dans  les  maladies ,  mais  même  dans 
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îa  plus  parfaite  faute ,  font  fi  démontrés ,  fi  cons¬ 
tamment  avoués  par  tous  les  Médecins  &C  par  les 
Phyficiens ,  qu’il  efi  inutile  de  vouloir  revenir  fur 
une  chofe  dont  la  démonftration  efi:  poufiee  jufqua 
l’évidence.  Ne  feroit-ce  point  un  étalage  d’érudition 
inutile  ,  que  dë  vouloir  apprendre  au  public  à  fe 
déterminer  par  les  grandes  autorités  d’Hippocra¬ 
te  ,  de  Galien ,  de  Sydenham,  de  Boyle ,  de  Boer- 
rhaave  &  de  Cocchi,  &c.  de  lui  rapporter  les  ex¬ 
périences  de  Gaber ,  de  Pringle  ,  de  Mac’bride  ,  Sc 
des  Auteurs  qui  ont  remporté  le  prix  de  l’Acadé¬ 
mie  de  Dijon,  Ce  feroit  frapper  les  oreilles 
fans  ébranler  fon  efprit  L’expérience  &  l’obferva- 
tion  font  plus  faites  pour  le  décider  que  les  théo¬ 
ries  les  plus  iublimes  ;  ainfi  fans  leur  rappeller  les 
dogmes  des  Pytagoriciens  &  des  Brachmanes,  de¬ 
mandez  aux  hommes  les  moins  verfés  dans  la  Phy- 
fique  ,  fi  quand  ils  ont  un  feu  violent  dans  le  go- 
fier  ou  dans  Pefiomac ,  le  bouillon  ne  leur  fait  pas 
horreur  ;  fi  dans  les  fievres  aiguës  qu’ils  ont  éprou¬ 
vées  ,  cette  horreur  n’alloit  pas  jufqu’à  exciter  des 
vomifiemens  ;  &  s’ils  n’eu  fient  pas  troqué  avec 
ardeur  tous  les  bouillons  qu’on  leur  préfentoit ,  pour 
une  limonade  légère ,  pour  de  l’eau  d’orge  fraîche  9 
pour  des  émulfions  :  il  n’efi  pas  un  homme  atta-» 
qué  de  fievre  ,  qui  ne  defire  &  qui  ne  demande 
qu’on  trouve  le  moyen  d’exclure  les  bouillons  de  fa 
nourriture  *  &  qu’on  emploie  à  leur  place  quelque 
fubfiance ,  qui  ne  porte  pas  avec  elle  cette  âcreté 
infupportable ,  8c  ce  dégoût  fouvent  invincible. 

Il  efi  fans  doute  démontré  ,  que  dans  tous  ces 
cas ,  les  alimens  végétaux  font  préférables  ;  mais 
entre  les  alimens  de  la  même  clafie*  tous  ne  font 
pas  d’un  même  mérite  ;  l’Orge  efi  fans  contredit  de 
tous  le$  farineux  le  plus  rafraîchififant,  C’eft  une 
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qualité  que  tous  les  Médecins  lui  ont  reconnu  , 
il  paroît  être  dans  cette  ciaffe  celui  que  les  an¬ 
ciens  ont  le  plus  employé.  Il  femble  même  que 
ce  foit  par  femer  &  recueillir  de  l’Orge  que  la. 
culture  de  la  terre  ait  commencé  ;  on  lui  a  feule¬ 
ment  reproché  d’être  un  peu  lourd,  plus  propre  & 
plus  convenable  à  la  vie  exercée  des  premiers  hom¬ 
mes  ,  qu’à  la  foibleffe  des  organes  de  ceux  de  notre 
âge,  ou  pour  mieux  dire  à  leur  oifiveté.  Vous  avez 
entrepris  d’en  faire  une  nourriture  dont  l’ufage  foit 
univerfel ,  &:  qu’on  puiffe  employer  dans  tous  les 
cas  ;  voilà  quel  eft  le  fyftême  fur  lequel  eft  fondé 
l’établilTement  de  la  manufacture  des  Pâtes  que  vous 
m’avez  confiées  en  me  priant  de  les  examiner.  Je 
vous  envoie  le  réfultat  de  mes  obfervations  ,  fai¬ 
tes-en  tel  ufage  qu’il  vous  plaira.  J’ai  fondu  une 
once  de  votre  Pâte  dans  une  pinte  d’eau  de  Seine  , 
elle  s’y  eft  diftoute  très-aifément  à  froid  ,  l’eau  eft 
reftée  louche  ,  mais  elle  n’a  rien  dépofé  pendant 
quarante  -  huit  heures.  Au  bout  de  trois  jours  elle 
eft  devenue  très-moufieufe  ,  a  élancé  des  efprits 
fort  piquants  :  elle  eft  devenue  beaucoup  plus  lou¬ 
che  ,  &c  a  donné  les  marques  d’une  agitation  telle 
qu’on  la  voit  dans  les  liqueurs  qui  fermentent.  Elle 
n’étoit  plus  de  mon  reftbrt  ,  je  l’ai  abandonnée. 
Cette  liqueur,  bue  fraîche,  n’offre  à  la  bouche  rien 
de  vifqueux  ni  de  pâteux ,  elle  a  plutôt  un  goût 
légèrement  fucré  ;  j’en  ai  fait  boire  à  quelques  ma¬ 
lades  ,  qui  n’en  ont  point  eu  l’eftomac  chargé  ;  ils 
fe  font  trouvés  rafraîchis  :  cette  même  Pâte  mangée 
à  fec  eft  de  même  un  peu  fucrée ,  fe  fond  dans  la 
bouche  avec  beaucoup  de  promptitude  ,  elle  y  laiffe 
un  goût  doux  ,  qui  n’eft  pas  défagréable ,  &  qui 
difparoît  plus  vite  qu’on  ne  peut  l’attendre  d’une 
fubftance  fi  denfe  &  fi  compaéle. 
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Voilà,  Monfieur ,  quelles  font  les  propriétés  de 
votre  Pâte ,  les  parties  du  mucilage  de  l’Orge  font 
bri fées  6c  atténuées  au  point  d’avoir  perdu  toutes 
leur  vifcofité  ;  elles  ne  font  plus  pâteufes ,  elles  fe 
mêlent  avec  une  très-grande  facilité  à  toutes  les  li¬ 
queurs  animales ,  ce  qu’elles  ne  faifoient  pas  aupara¬ 
vant.  Elles  ont  cependant  confetvé  toutes  leurs 
qualités  nutritives  ;  ce  qu’elles  ont  acquis,  c9eff  donc 
une  très -grande  facilité  à  le  mêler  avec  la  falive  , 
à  fe  digérer  dans  l’eftomat  6c  à  s’aflimiler  dans  les 
liqueurs  ;  &  fi  je  ne  craignois  de  vous  effrayer  par 
des  ex  prenions  médicinales  ,  je  vous  dirois  que 
vous  avez  fait  paffer  l’Orge  d’une  dalle  d’aliment 
plus  éloignée  de  la  fubflance  nutritive  ,  prête 
à  s’appliquer  à  nos  fibres  ,  dans  une  dalle  plus 
rapprochée  ,  telle  qu’elle  doit  être  quand  elle  va 
nourrir,  quod  jam  nutriturum  eft ,  dit  Hippocrate  ; 
votre  préparation  a  donc  un  degré  d’atténuation , 
qui  la  rend  dans  les  maladies  aiguës  ck  inflamma¬ 
toires,  préférable  à  la  fameufe  tifane  d’Hippocrate; 
car  cette  tifane  préparée  comme  vous  le  favez  fans 
doute  par  une  longue  ébullition  de  l’Orge ,  ne  peut 
pas  cependant  parvenir  à  perdre  entièrement  la 
vifcofité  naturelle  qu’elle  tient  de  l’Orge  ;  aufii 
Galien,  qui  étoit  un  très-bon  obfervateur  &  un 
habile  Phyficien  ,  quand  il  s’en  tenoit  à  la  feule 
obfervation,  fe  plaignoit-il  déjà  de  la  foiblefle  des 
organes  des  hommes  de  fon  temps,  qui  trouvoient 
la  tifane  d’Hippocrate  trop  lourde ,  &  qui  vouloient 
qu’on  y  joignit  des  fubflances  aromatiques  ;  il 
demandoit  déjà  comment  on  pourrait  rendre  les 
parties  nutritives  de  l’Orge,  plus  fines,  plus  délayées 
6c  moins  vifqueufes.  Plufleurs  Médecins  ,  témoins 
des  mêmes  inconvéniens  ,  fe  font  appliqués  à  cette 
recherche.  Vous  trouverez  dans  Aetius,  dans  Ori- 


baie  ,  <k  dans  Alexandre  de  Tralles ,  des  correc¬ 
tions  faites  à  la  tifane  d’Hippocrate  ;  ces  corrections 
confident  principalement  à  torréfier  l’orge  avant  de 
1  employer.  On  a  même  prétendu  que  l’Orge 
employé  par  Hippocrate  ,  étoit  déjà  torréfié.  Je  ne 
fais  pas  fur  lequel  des  ouvrages  d’Hippocrate,  on  a 
pu  appuyer  cette  opinion  :  je  fais  que  le  premier 
niage  des  hommes  qui  ont  employé  les  farineux 
pour  leur  nourriture,  a  été  de  les  torréfier  à  delà, 
dit-on,  on  les  appelle  fruges.  Mais  je  crois  que 
cette  méthode  embarraffante  a  ceffé  dans  le  mo¬ 
ment  où  on  a  fu  réduire  ces  graines  en  farine  * 
&  les  mêler  avec  du  levain.  Il  me  femble  que 
nous  ne  voyons  ni  dans  Homere  ,  ni  dans  Hé- 
fiode ,  la  méthode  de  torréfier  employée  ;  un  feul 
vers  de  Virgile  (  Æmïd .  Liv.  I.  )  ,  &  les  commen¬ 
taires  de  Servius  fur  ce  vers,  vous  mettront  au  fait 
&  de  cette  méthode  &  de  cette  opinion.  Au  refie, 
fi  cette  recherche  pouvoit  vous  être  agréable.  Mer- 
çurialis ,  Braffavolus ,  &  en  dernier  lieu  le  favant 
M.  GlafT,  Médecin  Anglois,  vous  apprendront  tout 
ce  qu  on  peut  defirer  fur  l’ufage  &  la  préparation  de 
la  tifane  d5  Hippocrate, Les  Anglois  emploient  encore 
aujourd'hui  avec  fuccès  dans  les  maladies  aiguës  & 
inflammatoires ,  pour  toute  nourriture ,  une  efpece 
d’eau  de  gruau,  qu’ils  préparent  en  faifant  bouillir 
une  demi-livre  de  gruau  dans  fix  pintes  d’eau 
pendant  douze  heures,  y  ajoutant  de  l’eau  à  me- 
fure  qu’elle  fe  confume.  Ils  prétendent  brifër  ainfl 
les  liens  du  mucilage  trop  greffier  ,  en  faire*  une 
fubflance  douce  ,  légère  ,  nutritive  &  favoneufe  : 
en  effet,  ayant  fuivi  exaélement  leur  procédé,  &£ 
ayant  traité  ainfi  le  gruau ,  il  m’eft  arrivé  de 
trouver  les  parois  du  vaiffeau  de  terre  qui  a  voit 
fervi  à  l’opération  3  enduits  du  gruau,  féché  comme 
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d’une  feuille  de  papier.  La  liqueur,  qui  étoit  au 
milieu,  étoit  allez  claire,  avoit  un  goût  doux 
fucré  ,  couloit  facilement  fur  la  langue  ,  &  ne 
chargeoit  pas  l’eftomac  ;  c’eft  la  préparation  que 
j’ai  vu  approcher  davantage  du  goût  doux  &  favo- 
voneux  de  vos  Pâtes  ;  mais  elle  ne  laide  pas 
que  d’être  difpendieufe ,  car  elle  prend  aifément  un 
goût  de  feu  très-défagréable  ;  alors  il  faut  recom¬ 
mencer.  Les  Anglois  y  joignent  un  peu  de  fucr® 
&  de  canelle.  Je  m’en  fuis  fouvent  fervi  avec 
un  grand  fuccès ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  jus  de 
citron  :  mais  il  eft  certain  que  vos  pâtes  d’Orge, 
qui  fe  diffolvent  fi  aifément  &  avec  û  peu  de 
frais  ,  me  parodient  préférables  en  tout  point. 
Pour  faire  votre  extrait,  vous  vous  fervez,  fans 
doute  ,  d’Orge  ,  dont  la  fubflance  ed  déjà  affinée 
par  un  commencement  de  fermentation  que  vous 
arrêtez  en  torréfiant  l’Orge  ,  lorfque  vous  l’avez 
mis  au  point  où  vous  voulez  qu’il  foit  ,  afin 
que  fes  parties  foient  allez  atténuées  pour  nêtre 
plus  groflieres  ,  &c  ne  pas  perdre  cependant  leur 
qualité  nutritive.  Vous  en  faites  ainfi  une  nourri¬ 
ture  légère,  pénétrante,  &  même  un  peu  favo- 
neufe  ,  qu’on  peut  dofer  comme  on  veut  dans  les 
maladies  aigues,  inflammatoires,  &  dans  les  opé¬ 
rations  de  Chirurgie  ;  de  façon  qu’on  puifle,  par 
la  variété  des  dofes ,  répondre  à  la  ptifanna  per - 
colata  ,  cremor  ptifannce  ,  ptifanna  integra  d’Hippo¬ 
crate.  Sans  doute,  Monlieur,  c„s  avantages  font 
ineftimables  :  on  peut  en  faire  la  nourriture  de 
tous  les  temps  de  la  maladie,  &  même  de  tous  les 
convalefcens.  Avec  la  qualité  nutritive  ,  on  y 
trouvera  ce  qu’Hippocrate  cherchoit  dans  fa  tifane, 
de  ne  point  invifquer  la  bile ,  &  de  tenir  le  ventre 
jtibre  9  fouple  &  frais,  Alvum  fubluit ,  difoit-il# 
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Ainfi  certainement  cette  nourriture  fera  antifeptique. 
Mais  avec  de  fi  grands  avantages  ,  de  fi  belles 
prérogatives,  ne  lui  cherchons  point  de  propriétés 
imaginaires  :  cette  nourriture  efl  préférable  à  toutes 
les  autres  dans  le  fcorbut ,  mais  elle  n’efl  point 
antifcorbutique.  J’ai  lu  les  obfervations  que  M.  Ale¬ 
xandre  Young  a  écrites  à  M.  Mac’bride.  11  a  mêle 
avec  fon  won,  qui  efl  le  moût  de  la  bierre ,  dès 
oranges  &  des  citrons  :  il  a  guéri  des  fcorbutiques  ; 
j’en  conviens.  Mais  qu’en  conclure  ?  Que  l’Orge, 
même  dans  un  état  de  fermentation,  efl  une  nour¬ 
riture  antifeptique ,  bonne  dans  le  fcorbut  Mais 
c’efl  une  nourriture  :  ce  n’efL  donc  point  un  remede. 
Eh,  Monlieur,  ne  faites  pas  quitter  à  votre  prépa¬ 
ration  d’orge  ce  beau  titre  pour  une  qualité  très- 
équivoque  :  c’efl  un  aliment  aufïi  propre  à  la  foi- 
blelïe  qu’aux  inflammations  ,  au  fcorbut  qu’aux 
maladies  vénériennes  ;  c’en  efl  bien  allez.  Fade 
le  Ciel  que  votre  zele  patriotique  ne  fe  trompe 
pas  fur  les  frais  néceffaires  à  cette  préparation,  & 
vous  recevrez  de  tous  les  hommes  les  a  fiions  de 
grâce  que  peuvent,  dès  aujourd'hui,  vous  rendre 
ceux  qui  ne  jugent  pas  des  efforts  louables  8c 
vertueux  par  leur  fuccès. 

Je  fuis,  ôcc. 

Avis  de  M .  DE  Ve  R  N  AGE. 

Je  foufïigné  ,  Doéleur-Régent  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris,  adopte  dans  tous  les  points  le 
fentiment  de  M.  Lorry  ,  fur  l’ufage  de  la  pâte 
d’Orge  en  boiffon  ,  pour  fervir  de  nourriture  aux 
malades  attaqués  de  maladies  aigues ,  que  M.  de 
Chamouffet,  toujours  zélé  pour  le  bien  public, 
propofe.  Les  Médecins  de  tous  les  temps  <k  de 
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tous  les  pays  ,  ont  toujours  regardé  les  boiïîdns 
alimentaires,  tirées  des  végétaux,  comme  falutaires 
dans  les  fievres  putrides  ou  inflammatoires,  &  toutes 
les  maladies  aiguës  ,  &  celles  qui  font  tirées  des 
animaux,  comme  pernicieufes,  parce  qu’elles  font 
propres  à  entretenir  la  pourriture  des  humeurs  & 
difpofition  inflammatoire  du  fang  :  la  répugnance 
que  les  malades  éprouvent  pour  cette  efpece  de 
nourriture,  devroit  en  interdire  l’ufage,  parce  que 
ç’efl  une  preuve  de  plus  qu’elle  leur  eft  contraire* 
Paris,  le  20  Novembre  1771. 

Avis  de  M»  Poissonnier. 

Je  foufîigné,  Confeiller  d’Etat,  Médecin-ConfuI- 
tant  du  Roi ,  Infpeéfeur  &  Directeur  général  de  la 
Médecine,  Chirurgie  &  Pharmacie  ,  dans  les  Ports 
Colonies,  &c.  certifie  que  les  pâtes  &  tablettes 
d’Orge  ,  préparées  fuivant  le  procédé  de  M.  de 
Chamouffet ,  font  d’un  ufage  très-recommandable 
dans  les  maladies  aiguës,  inflammatoires,  principa¬ 
lement  qu’ayant  l’avantage  de  pouvoir  être  tranf- 
portées  fans  altération  dans  les  colonies  ,  &  d’être 
employées  fur  les  vaiffeaux  ,  elles  y  fuppléeront 
très-utilement  aux  bouillons  des  fubflances  animales, 
dont  je  travaille  depuis  long-temps  à  profcrire 
l’ufage ,  plus  ou  moins  pernicieux  ;  &  qu’enfin 
ces  pâtes  &  tablettes  fe  combineront  parfaitement 
avec  les  autres  moyens  déjà  indiqués  pour  fubfli- 
tuer  le  régime  végétal  à  celui  des  viandes  falées, 
tant  pour  les  malades  à  la  mer,  que  pour  garantir 
même  les  équipages  des  maladies  dont  ils  font  fi 
fufceptibles. 

A  Paris ,  le  23  Novembre  1771, 
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Meponfe  de  M.  de  CHAMOUSSET  à-M.  lORRYi 


Quoique  je  fois  très-fort  de  votre  avis.  Mon» 
fleur*  fur  la  qualité  nutritive  de  la  drêche ,  je  ne 
Vois  pas  que  le  fcorbut ,  qui  efl:  une  maladie  de 
la  fubftance  même  du  fang ,  ne  puiflfe  être  guéri 
par  fufage  d’un  aliment  capable  de  lui  fournir 
conflamment  des  principes  antifcorbutiques ,  &  je 
ne  puis  pas  vous  diflimuler  qu’il  me  fembie  que 
le  Journal  de  M.  Alexandre  Young,  efl  démonftratif 
fur  cet  objet.  Guillaume  Larder,  Guillaume  Water, 
ine  paroiflent  n’avoir  dû  le  rétabliffement  de  leur 
fanté  qu’à  cet  ufage*  Ainii  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  réfléchir  que  fufage  de  mes  pâtes  doit  être 
regardé  comme  plus  étendu  que  vous  ne  me  pa» 
roiflez  le  penfer» 

Je  fuis ,  6cc. 

EXTRAIT  du  Journal  de  M.ÂlèX  ANDRE 
Young  ,  Chirurgien-Major  du  Vaiffeaù 
de  Sa  Majeflé  Britannique  LE  Jason, 
pendant  un  voyage  fait  aux  Ifles  de  Fai-* 
kland  9  fur  la  côte  des  Patagons . 

NOUS  nous  femmes  embarqués  pour  les  Ifles  de 
falkland,  le  25  Octobre  1765,  à  bord  du  Vaifleau 
LE  Jason,  dont  l’équipage  conflftoit  en  180 
hommes,  y  compris  vingt-cinq  foldats  de  Marine, 
&  point  de  moufles  ;  &  dans  tout  le  voyage  qui  a 
duré  jufqu’au  20  Mars  1767,  on  n’a  perdu  que  trois 
hommes ,  l’un  d’une  flevre  putride ,  l’autre  d’une 
apoplexie,  le  troifleme  d’excès  de  boiflon.  On 
a  fur  tout  tâché  de  prévenir  les  maladies,  foit  en 
entretenant  une  propreté  extrême  *  ou  en  ouvrant 
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très» (ou Vent  les  entre-ponts  ,  pout*  y  renouvelkf 
l’air  ,  en  y  brûlant  de  temps  en  temps  du  gaudron 
avec  du  foufre  >  foit  en  mettant  dans  chaque  barrique 
d’eau  deux  cuillerées  d’élixir  vitriolique. 

Nous  n’avons  eu  occafion  de  reconnoître  les 
effets  de  la  drêche  ,  dans  le  traitement  des  fcor- 
butiques ,  que  pendant  le  retour  du  Vaiffeau  ;  la 
feule  perfonne  qui  y  ait  eu  recours  pendant  la  tra- 
verfée  >  mangeant  aufli  des  pommes  &  des  oranges* 
ôc  ceux  qui  en  ont  fait  ufage  pendant  leur  féjour 
au  Port  Egmond  ,  y  ayant  joint  celui  du  céleri 
fauvage ,  plante  qui  croit  très-abondamment  dans 
ce  pays-là. 

Dans  notre  retour  le  fcorbut  s’étant  rnanifefté 
fur  quatre  malades  ,  &  n’ayant  aucuns  végétaux 
frais  à  leur  donner  *  on  les  mit  au  régime  fuivant» 
Leur  déjeuné  étoit  compofé  de  bilcuit  de  mer* 
bouilli  dans  le  malt ,  &  du  lucre.  Leur  dîné  étoit 
pris  de  la  table  des  Officiers  b  ou  du  bouillon  con- 
fervé  en  tablettes  épaiffies  avec  i’orgette  ou  le  ris* 
affaifonné  avec  des  échalottes  ou  de  l’ail.  A  foupé 
On  leur  donnoit  du  ris  cuit  avec  des  raffins  de 
Corinthe ,  du  fagou  ou  falep  ,  avec  du  vin  de 
Madere  ;  le  moult  compofé  d’une  mefure  de  drêche 
moulue  dans  trois  mefures  d’eau  bouillante  ,  étoit 
fait  frais  tous  les  jours  ,  ôc  on  tenoit  le  vafe 
exactement  fermé  jufqu’à  ce  qu’il  fût  froid, 

Les  quatre  malades  commencèrent  le  moult  en 
àrnême  temps  5  le  premier  Février  1767*  Guillaume 
/Larder,  âgé  de  vingt-neuf  ans,  jouiffant  d’une 
bonne  fanté  ,  fe  plaignit  de  grandes  laflitudes* 
Son  vifage  étoit  pâle  &  jaunâtre,  les  gencives  un 
peu  enflées  &£  fpongieufes ,  Phaleine  très-forte ,  le 
refle  de  la  bouche  en  affez  bon  état,  ce  que  nous 
croyons  devoir  attribuer  à  l’élixir  vitriolique  que 
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fon  met  dans  l’eau  ;  les  jambes  enflées  &  œdé- 
înateufes ,  plus  le  foir  que  le  matin ,  &  gardant 
l’impreflion  du  doigt,  fe  couvrirent  de  taches  bleues 
de  différentes  grandeurs ,  reffemblantes  à  des  meur- 
triffures  :  il  fe  forma  enfin  deux  ulcérés,  dont  le 
fond  noir ,  tirant  à  la  gangrenne ,  laiffoit  découler 
un  ichor  fanguinolent  &  féreux  ,  le  ventre  étoit 
refferré ,  l’appétit  affez  bon ,  &  le  pouls  prefque 
régulier  ;  on  baflina  fes  jambes  avec  la  fomenta¬ 
tion  ordinaire ,  les  ulcérés  furent  panfés  à  la 
maniéré  accoutumée. 

11  prit  le  moult  le  premier  Février,  à  la  dofe  d’une 
demi-chopine  le  matin  &  autant  le  foir.  Le  3  une 
demi- chopine  le  matin,  une  demi-chopine  le  foir. 
Le  7  une  chopine  le  matin  ,  &:  une  le  foir ,  qui 
le  purgea.  Le  B  ,  la  même  quantité ,  fans  qu’elle 
renouvellât  la  purgation.  Le  12,  une  chopine  le 
matin,  une  à  midi,  une  le  foir.  Le  20,  fon  vifage 
étant  mieux ,  les  enflures  ayant  prefque  difparu  , 

les  ulcérés,  quoique  n’annonqant  pas  encore  de 
guérifon,  ayant  perdu  l’air  noir  St  fanguinolent,  on 
lui  donna  une  pinte  le  matin,  une  chopine  à  midi, 
St  une  le  foir. 

Le  28,  il  fe  trouva  beaucoup  mieux,  les  ulcérés 
prefque  cicatrifés,  les  enflures  diflipées,  excepté  le 
foir  ;  les  jambes  pelerent  :  il  prit  trois  pintes  dans 
la  journée  ;  enfin  le  6  Mars ,  tous  les  fymptômes 
ayant  difparus,  il  retourna  à  fon  devoir,  continuant 
à  boire  le  moult,  qu’on  diminua  petit  à  petit  jufquà 
fa  parfaite  guérifon. 

Jean  Carol,  âgé  de  trente-cinq  ans,  jouiffant 
auparavant  d’une  bonne  fanté ,  apporta  d’Angle¬ 
terre  une  maladie  vénérienne,  qui  réfifta  à  tous  les 
remedes,  ce  que  l’on  peut  attribuer  à  la  négligence 
au  à  l’intempérance  de  cet  homme ,  joint  à  une 
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difpofition  fcorbutique  ,  qu’il  avoit  àcquife  péüaafit 
l’hiver,  &  qui  dégénéra  en  Vrai  fcorbut,  dont  il 
fut  très-mai  :  mais  l’ufage  de  la  drêche  &  du  céleri 
faavage ,  joint  à  l’exercice  qu’il  faifoit  â  terre,  lé 
foulagerent.  Les  molets  de  fes  jambes  étoient  reliés 
durs  &  noirs.  Le  premier  Février  il  parut  fur  fort 
corps,  fes  jambes,  &  fes  bras,  des  ulcérés  de  très- 
mauvaife  qualité  ;  il  lui  furvint  à  la  joue  une  tumeur 
très-groffe  &  très*  dure,  tejles  duri ,  tumefacli ,  in~ 
fenjîbiles ,  les  gencives  pourries,  noires,  faigriantes 
fréquemment,  l’haleine  horriblement  fétide,  dans  le 
dernier  état  de  maigreur,  fans  force,  fans  courage r 
fans  appétit*  prêt  à  fe  trouver  mal  à  chaque  mo¬ 
ment,  le  pouls  très-petit.  Les  ulcérés  furent  parifés 
à  fec ,  &  on  lui  donna  le  matin  une  chopiné  dé 
moult ,  qui  lui  occafionna  une  diarrhée,  accompagnée 
de  défaillances.  On  arrêta  ces  deux  fymptômes  avec 
Velecluarium  fcordii ,  délayé  dans  de  l’eau  de  canelle 
8c  du  vin  chaud;  On  lui  donna  vingt  gouttes  dé 
l’élixir  de  vitriol  avec  le  moult,  &c  trois  fois  par  jour 
Un  verre  de  vin  amer  compofé* 

Cortic.  peruvian.  cràjj'e  pulv.  Uncias  ij» 
Limonum  .  ;  *  uncia 

Vini  MaderènJiS  *  *  «  lihr.  ïj* 

M.  f 

Le  13  il  fut  mieux  t  oh  lui  donna  une  démi- 
chopine  matin  &  foir.  Le  10,  fes  forces  augmen¬ 
tant,  Sc  les  défaillances  diminuant,  la  tumeur  de  fa 
joue  parut  rouge  &  enflammée  ;  on  mit  delîus  un 
cataplafme  de  farine  d’avoine  8c  d’huile.  Le  20,  les 
forces  fe  foutenant ,  l’appétit  revint  ;  les  ulcérés 
ayant  meilleure  apparence  ,  la  tumeur  de  la  joué 
s’oüvrit  d’elle-même  ;  il  en  fortit  peu  de  matière  de 
mauvais  caraétere  *  noire  8c  très-fétide  :  on  lui  donna 


deux  ehopines  par  jour,  Le  premier  Mars,  le  mie  tu 
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continuant ,  l’abcès  de  la  joue  dégénéra  en  un  ulce« 
re  de  la  même  qualité  que  les  autres  ;  il  prit  trois 
chopines  par  jour.  Le  io,  les  forces  étant  prefque 
entièrement  revenues ,  ainfi  que  l’appétit ,  le  pus 
des  ulcérés  commença  à  s’épaifÏÏr  5c  à  prendre  une 
meilleure  qualité.  Le  16,  il  prit  deux  pintes  par 
jour ,  &  le  20,  le  vaifîeau  érant  arrivé  aux  Dunes, 
quoique  la  guérifon  parût  prochaine ,  on  jugea  à 
propos  de  le  mettre  à  terre ,  pour  lui  faire  changer 
d’air  5c  hâter  fa  convalefcence. 

Guillaume  Roger,  Soldat  de  Marine,  âgé  d’en¬ 
viron  vingt-cinq  ans,  d’un  tempérament  maigre  5c 
foible,  fut  malade  tout  l’hiver.  Le  premier  Février, 
il  fe  plaignit  de  foibleffes,  accompagnées  de  dou¬ 
leurs  5c  d’enflures  aux  genoux.  Ses  jambes  étoient 
contra&ées  5c  retirées  ,  au  point  qu’il  ne  pouvoit 
les  étendre  fans  douleur.  Son  vifage  étoit  jaune, 
tirant  fur  le  noir,  ayant  à  peine  la  peau  fur  les  os; 
le  pouls  foible ,  5c  plutôt  vif  que  lent  ;  le  ventre 
trop  libre.  On  employa  deux  fois  par  jour  fur  fes 
genoux  les  fomentations  ordinaires,  auxquelles  on 
ajoutoit  un  huitième  de  vinaigre,  5c  on  les  frottoit 
avec  un  liniment  camphré.  On  le  mit  à  l’ufage  du 
vin  amer,  5c  d’une  chopine  de  moult  par  jour,  divifé 
en  deux  dofes.  Le  6 ,  on  lui  donna  une  chopine 
5c  demie,  en  trois  dofes.  Le  io,  il  en  prit  deux 
qui  lui  excitèrent  une  diarrhée ,  qu’on  arrêta  im¬ 
médiatement  avec  vingt  gouttes  de  tinciura  thai - 
baïca ,  dans  deux  cuillerées  d’eau  de  canelle.  Le 
ï2  ,  une  demi -chopine  trois  fois  par  jour.  Le 
l8  ,  il  fe  trouva  beaucoup  mieux  ,  recouvra  l’e¬ 
xercice  de  fes  jambes  ,  5c  prit  deux  chopines  5c 
demie.  Le  26,  trois  chopines,  le  mieux  a  continué 
jufqu’au  9  Mars,  5c  on  l’a  renvoyé  guéri. 

Guillaume  Waters,  âgé  de  trente-fix  ans,  d’un 
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tempérament  fort  &  robufte  ,  après  avoir  reffenîi 
tout  l’hiver  des  douleurs  fcorbutiques ,  fe  plaignit 
le  premier  Février  de  foibleffes,  devint  très-maigre;, 
les  jambes  fe  trouvèrent  attaquées  d’ulceres  qu’on 
panfa  à  fec,  &  on  le  mit  à  l’ufage  de  trois  demi- 
chopines  de  moult  par  jour.  Le  6,  il  prit  trois  chc* 
pines.  Le  2a,  deux  pintes.  Le  283  trois.  Le  10  Mars, 
les  ulcérés  étant  cicatrifés ,  le  malade  ayant  recou¬ 
vré  fon  embonpoint  ,  il  fut  renvoyé  parfaitement 
guéri. 

Lettre  de  M.  LoRRYaM.de  Ch  A  MOUS  S  E  A 


Monsieur  , 

JE  ne  vois  dans  le  Journal  d’Alexandre  Young 
que  le  feul  Williams  Waters,  qui  ait  été  à  l’ufage 
du  moult  de  bierre  pour  tout  remette  :  c’eft  donc 
la  feule  obfervation  concluante.  A  la  vérité  fa  gué- 
rifon  a  été  très-prompte  ;  mais  une  obfervation 
ifolée  ne  démontre  encore  rien.  Suppofons  qu’elles 
foient  continuées ,  &  qu  elles  ayent  toujours  le. 
même  fuccès  ;  alors,  je  conclurais  ce  que  je  fuis 
fort  porté  à  croire que  M.  Mac’bride  a  bien  faifi 
le  méchanifine  de  la  pourriture.  En  effet ,  fes. 
expériences  tendent  à  prouver  que  toutes  les  fub~- 
ftances  qui  fe  putréfient ,  celles  même  qui,  daim, 
un  corps  vivant  ,  perdent  leur-  aélivité  par  un  com¬ 
mencement  de  putréfaction  ,  perdent  en  même 
temps  leur  air  principe,  ou  pour  parler  plus  clai¬ 
rement  ,  l’air  de  leur  combinaifon  ;  par  confequent 
quand  on  peut  rendre  cet  air  aux  parties  putréfiiez; 
ou  à  demi  putréfiées,  non-feulement  on  peut  arrêter 
la  putréfaêiion ,  mais  la  faire  rétrograder,  &.  rendre: 
à  ces  parties  les  propriétés  dont  elles  jouilfoient 
avant-  l’altération  fpontanée  des  principes.  ït  3  fait: 
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flir  cet  article  important  de  la  Phyfîque,  &  en  gé* 
néral  fur  la  combinaifon  de  l’air  dans  les  corps , 
les  expériences  les  plus  importantes  &  les  plus  in* 
génieufes  qui  ayent  été  faites  depuis  Boyle  &  Haies, 
Elles  méritent  d’autant  plus  d’attention  que  M.Gaber, 
l’Auteur  du  Traité  de  la  putréfa&ion ,  les  Savants  qui 
ont  travaillé  pour  le  prix  de  l’Académie  de  Dijon, 
en  particulier  M.  de  Boilîieux ,  ont  trouvé  par 
des  voies  toutes  différentes,  &  dans  des  vues  très* 
féparées ,  les  mêmes  réfultats  que  M,  Mac’bride» 
Beaucoup  de  phénomènes  de  la  nature ,  dont  les 
çaufes  étoient  inconnues  jufqu’à  ce  jour,  trouvent 
leur  folution  dans  cette  belle  théorie.  C’eft  dans 
çes  vues  que  M,  Mac’bride  propofe  contre  les  ma* 
ladies  dans  lefquelles  il  y  a  une  putréfaélion  évi* 
dente,  l’ufage  du  moult  de  bierre,  c’eft* à-dire,  une 
liqueur  toute  compofée  d’un  mucilage  dont  les 
parties  étant  dans  un  mouvement  aéïuel  de  fer¬ 
mentation  ,  font  favoneufes  ,  fe  diifolvent  ,  fe 
mêlent  aifément  à  toutes  les  liqueurs  du  corps,  en. 
entraînant  avec  elles  une  quantité  énorme  de  par* 
fies  avives  d’un  air,  qui  eft  dans  l’état  de  l’expanfion 
la  plus  violente.  Cette  expanfion,  d’après  les  expé¬ 
riences  de  Boyle,  de  Hauksbée  &  de  Haies,  pré¬ 
cédé  immédiatement  la  fixation  de  l’air,  comme  11 
cette  fixation  ne  dépendait  que  de  fon  reffort  forcé» 
Je  vous  dirai  plus,  j’ai  beaucoup  d’obfervations, 
malheureufement  faites  fur  moi-même ,  qui  pour¬ 
ront  prouver  un  jour  que  les  plus  violens  accès 
de  goutte  ne  dépendent  que  de  l’expanfion  d’un 
îflç  qui  cherche  à  fe  fixer  ,  &  qui  fe  retrouve 
dans  les  nodus  ,  du  meliora  plis ,  Mais  ,  Mon* 
fleur ,  fl  cette  propriété  antiputride  fe  vérifie ,  la 
gloire  en  appartiendra  aux  liqueurs  qui  font  dans 
m  état  aâyç!  de  fermentation,  Alors  %  elles  nourri* 
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pont  affez  peu,  étant  réduites  à  un  état  favoneux^ 
6c  leur  mucilage  n’ayant  pas ,  par  une  nouvelle 
condenfation ,  acquis  la  fermeté  de  celui  qu’on 
retrouve  dans  le  vin  en  allez  grande  quantité  ; 
d’après  les  belles  expériences  que  dauber  a  faites 
dans  le  fiecle  paflé.  Ce  mucilage  très-condenfé ,  6c 
qui  contient  une  grande  quantité  d’air  très-fixe,  étant 
dans  un  état  de  fermentation  la  plus  vive,  aura  des 
propriétés  dangereufes  pour  le  canal  inteffinal ,  il 
irritera  6c  changera  les  propriétés  de  la  bile.  Re¬ 
marquez,  je  vous  prie,  que  prefque  tous  ceux  qui 
ont  pris  de  ce  malt  ont  été  purgés.  C’ef!  une 
propriété  contraire  à  la  faculté  nutritive.  Au  furpîus, 
fi  le  malt  de  la  bierre  a  de  fi  beaux  fuccès  ,  on 
peut  bien-tôt  donner  à  vas  pâtes  la  même  pro¬ 
priété.  Car  dans  le  peu  d’expériences  que  j’ai  faites 
fur  celles  que  vous  m’avez  confiées,  délayées  dans 
l’eau  dès  le  troifieme  jour ,  elles  avoient  acquis 
toutes  les  qualités  de  malt  ;  mais  je  n’en  croirai 
pas  moins  que  vos  pâtes  d’Orge  ne  foient  bien 
plus  utiles  a  l’humanité  par  la  bonne  nourriture 
qu’elles  peuvent  fournir  dans  les  maladies  aiguës, 
en  ne  les  délayant  qu  a  mefure  que  l’on  en  a  be- 
foin,  par  le  petit  volume  qu’elles  occupent,  par 
leur  facilité  à  être  tranfportées ,  que  par  une  pro¬ 
priété  que  je  ferai  charmé  de  voir  démontrée,  mais 
qui  ne  me  paroît  pas  plus  fans  inconvénient  que 
l’ufage  immodéré  que  je  vois  faire  tous,  les  jours 
des  raifins  qui ,  fouvent  falutaires ,  ont  aufîi  quel¬ 
quefois  des  fuites  fâcheufes  par  les  fontes  6c  les 
irritations  qu’elles  occafionnent.  Je  vous  demande 
pardon  de  vous  écrire  fi  fort  ,  currzntc  calamo  ; 
mais  mes  affaires  ne  me  laiffent  pas  le  temps  de 
m’arrêter  plus  long-temps  fur  cette  matière,  quelque 
importante  qu’elle  foit.  J’ai  l’honneur,  &c* 
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Lettre  de  M.de  Chamousset  à  M. Lorr  y, 

Permettez-MOI  ,  Moniteur,  de  vous  obferver 
que  dans  le  Journal  cbdeffus, Williams  Waters  n’efi: 
pas  le  feul  guéri  par  l’infufion  de  la  drêche , 
Guillaume  Larder  ne  paroît  pas  avoir  pris  d’autres 
remedes.  A  l’égard  des  deux  autres ,  les  drogues 
qu’ils  ont  prifes  paroiffent  leur  avoir  été  données 
pour  des  accidents  particuliers,  6c  n’avoir  aucune 
influence  dans  la  guérifbn  du  fcorbut  ;  d’ailleurs, 
je  vous  fupplie  d’obferver  que  c’eft  avec  une  in- 
fufion  récente  du  moult  dans  l’eau  bouillante ,  que 
tous  ces  malades  ont  été  traités  ;  6c  une  infufion 
récente  n’eft  pas  du  malt.  Je  me  crois  donc  fondé 
à  continuer  de  penfer  que  la  guérifon  des  fcorbu* 
tiques ,  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  plus  due 
aux  principes  antifcorbutiques ,  fournis  par  l’aliment 
de  l’infufion  du  malt ,  qu’à  l’opération  chimique  que 
vous  fuppofez  d’après  beaucoup  de  favants  s’être 
paffée  dans  le  corps  de  ces  malades.  A  l’égard  de  la 
purgation  que  cette  infufion  du  moult  a  occafionnée 
à  trois  de  ces  malades  ;  vous  voyez  que  dans  le  pre¬ 
mier  elle  s’eft  arrêtée  dès  le  lendemain  fans  aucun 
remede  ,  6c  ceux  qu’on  a  faits  aux  deux  autres,,  pour 
la  calmer  ,  ont  été  peu  confidérables ,  6c  ont  eu  un 
effet  bien  prompt  ;  ne  feroit-il  pas  naturel  de  dire  , 
Monfieur  ,  que  la  chaleur  de  l’eftomac  de  ces 
malades  purgés  ,  ayant  fait  fermenter  l’infufion  du 
malt ,  elle  eft  devenue  acide ,  parue  que  c’eff  le 
premier  degré  de  la  fermentation  végétale.  Cette* 
liqueur  devenue  acide  ,  &  trouvant  dans  les  pre¬ 
mières  voies  des  humeurs  putrides ,  6c  par  confé- 
quent  aîkalines,  a  fourni  un  fel  neutre  qui  a  purgé, 
Guillaume  Larder  ,  en  ayant  moins  que  les  deux 
autres  x  fa  purgation  s’eâ  arrêtée  quand  il  a  été  dé* 
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barraffé  de  ces  humeurs  ;  les  deux  autres  ayant  beau¬ 
coup  plus  de  ces  humeurs  5c  moins  de  forces ,  on 
a  été  obligé  de  modérer  l’effet  de  l’opération  chy- 
mique;  Williams  Waters  d’un  tempérament  beaucoup 
plus  fort  que  les  autres,  ne  paroît  point  avoir  été 
purgé ,  d’où  il  me  femble  que  l’on  peut  conclure  que 
cet  aliment  ne  purge  point  par  lui-même ,  5c  que 
ce  n’eft  qu’autant  qu’il  rencontre  dans  les  premières 
voies  des  humeurs  putrides  5c  alkalines.  Mais  alors 
il  faut  convenir  que  cet  aliment  fera  d’une  bien  gran¬ 
de  reffource  dans  toutes  les  maladies ,  puifqu’il  nour¬ 
rira  ,  raffraîchira  5c  tempérera  ceux  qui  n’ont  befoin 
que  de  ce  fecours  ,  5c  qu’il  purgera  ceux  qui  au- 
roient  befoin  d’être  évacués  ,  ou  qu’au  moins  il  leur 
tiendra  le  ventre  fi  libre  qu’ils  feront  débarraffés  de 
leurs  humeurs ,  avec  beaucoup  moins  de  drogues  5 C 
moins  d’efforts  qu’il  n’en  faut  aujourd’hui  pour  pur¬ 
ger  des  corps  échauffés  par  le  bouillon  ,  qui  n’étant 
que  la  partie  mufqueufe  5c  gelatineufe  de  la  chair  des 
animaux ,  délayée  dans  l’eau  ,  doit  néceffairement 
augmenter  le  volume  des  humeurs  alkalines  5c  pu¬ 
trides  ,  parce  que  le  premier  degré  de  la  fermenta¬ 
tion  animale  efl  la  putridité ,  5c  que  la  même  chaleur 
de  l’eftomac ,  qui  convertit  l’aliment  d’orge  en  un 
acide  qui  expulfe  les  humeurs  putrides  des  premiè¬ 
res  voies ,  convertit  de  même  le  bouillon  en  humeur 
putride  ,  femblable  à  celle  qui  occafionne  la  mala¬ 
die.  C’eft  donc  jeter  du  bois  dans  le  feu  que  l’on 
veut  éteindre  ,  que  de  donner  du  bouillon  à  de  fem- 
blabies  malades,  jufqu’à  ce  que  l’eftomac  bien  net¬ 
toyé  le  mette  en  état  de  le  digérer  ;  l’état  de  liberté , 
de  foupleffe  5c  de  fraîcheur  dans  lequel  Hippocrate 
dit  que  l’ufage  de  la  tifane  d’Orge  met  le  ventre  des 
malades ,  femble  confirmer  ce  que  je  viens  d’avoir 
l'honneur  de  vous  dire.  Àvu  furplus ,  Moniteur ,  vous 
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lavez  la  confiance  que  j’ai  en  vos  lumières,  &  qu’ain* 
fi  je  foufcrirai  à  vos  décifions.  J’ai  l’honneur ,  &c. 

Lettre  de  M.  L  O  RR  Y 9  en  réponfe  à  celle 

çi-dejjiis . 

Monsieur, 

Il  eft  très-poftible  que  je  me  fois  mépris  en  fi¬ 
lant  le  Journal  de  M.  Young,  que  jè  n’ai  eu  qu'un 
moment  entre  les  mains ,  &  que  je  n’aye  pas  fait 
afifez  d’attention  au  cas  de  Guillaume  Larder. 
Quoi  qu’il  en  foit,  puifqu’il  eft  bien  démontré  que 
le  feorbut  qui  afflige  les  équipages  ,  fe  guérit  fou- 
vent  par  l’ufage  des  feuls  végétaux  frais ,  je  ne  fuis 
pas  furpris  que  la  drêche  diftbute  dans  l’eau  puiffe 
avoir  de  très-bons  effets  dans  cette  maladie  ;  mais 
fbyez  fur,  Monfieur,  que  l’idée  de  M.  Mac’bride , 
eft  de  donner  à  fes  malades  un  aliment  qui  produi- 
fie  beaucoup  de  l’air  fixé  ,  qu’il  regarde  comme  un 
antiputride.  La  propriété  qu’a  cet  air,  de  diminuer, 
de  détruire ,  &  de  faire  même  rétrograder  la  pu- 
tréfa&ion  ,  eft  une  propriété  bien  démontrée  par 
les  belles  expériences  des  Auteurs  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  derniere  lettre  ;  il  s’agiroit  à  préfent 
de  prouver ,  que  paffant  dans  l’eftomac  &  dans  les 
premières  voies  ,  l’air  ne  perd  pas  cette  qualité  an- 
tifeptique  ,  ou  plutôt  qu’il  n’eft  pas  privé  de  fon 
élafticité ,  &  fixé  avant  que  de  pouvoir  parvenir 
aux  lieux  où  il  devoit  jouir  de  fes  droits  ;  j’en  dou- 
tois ,  &  j’oferois  prefque  dire  que  j’en  doute  en¬ 
core.  J’avois  puifé  mes  doutes  dans  les  expérien¬ 
ces  de  Boyle  ,  de  Hauksbée  ,  de  M.  Haies ,  &  de 
quelques  autres  Auteurs.  Je  regardois  l’air  qui  for- 
toit  des  corps,  comme  étant  dans  un  état  d’expanfion 
violent  ?  qui  lui  faifoit  perdre  &c  détruifoit  totale- 


ment  Ton  r effort,  &  par  conféquent  je  croyois  qu’il 
lui  falloir  de  nouveaux  alliages  pour  redevenir  air 
élaftique  :  les  expériences  de  Boyle  &  de  Haies 
m’ont  paru  démontrer  cette  vérité.  J’avois  lu  dans 
le  premier  de  ces  Auteurs ,  que  Drebbelius ,  Chy- 
mille  Allemand,  avoir  une  liqueur,  avec  laquelle 
il  renouvelloit  l’air  quand  il  vouloit  ,  en  rendant 
l’élafticité  à  celui  qui  étoit  détruit  par  la  refpiration 
des  animaux.  Si  les  expériences  de  M.  Mac’bride  fe 
continuent,  li  les  vôtres  y  répondent  ,  la  décou- 
verte  de  ce  lavant  Anglois ,  déjà  recommandable 
par  fa  curiofité ,  fera  de  la  plus  grande  utilité.  Je 
le  déliré ,  6t  je  commence  même  à  n’être  plus  in¬ 
crédule  ;  mais  il  eft  impolîible  de  croire  que  la 
drêche  fe  décompofe  allez  dans  l’eftomac ,  pour  y 
devenir  un  vinaigre  décidé  ,  qui  puilfe  former 
un  fel  neutre  avec  des  alkalis.  Ces  derniers  fels  ne 
peuvent  pas  fe  développer  ,  6c  ne  fe  font  jamais 
développés  dans  notre  frêle  machine  ,  de  façon  à 
faire  elFervefcence.  Vous  favez  que  M.  Boerrhaave 
a  démontré ,  que  l’urine  même  retenue  long-temps 
dans  la  velïie  d’un  homme  vivant ,  6c  exhalant  une 
telle  odeur,  que  le  Chirurgien  qui  le  fondoit  s’en 
trouva  mal  ,  ne  donnoit  cependant  aucun  ligne 
d’alkali  développé.  Je  fais  à  la  vérité  que  le  fou- 
fre  pris  intérieurement ,  femble  fe  combiner  en  foie 
de  foufre  dans  les  entrailles  ;  mais  tous  les  Chymif- 
tes  vous  diront  que  cette  combinaifon  eft  totale¬ 
ment  différente  ;  d’ailleurs  voulez-vous  une  preuve 
complété  que  M,  Mac’bride  penfe  comme  moi  , 
preuve  dont  je  ne  me  doutois  pas  la  première  fois 
que  je  vous  ai  écrit  :  vous  ferez  d’autant  plus  aife  de 
la  voir,  qu’elle  confirme  les  propriétés  de  vos  pâtes; 
elle  eft  fidèlement  extraite  du  London  Chronicle, 
que  j’ai  reçue  il  y  a  quatre  jours 5  elle  fe  trouve  dans 
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la  feuille  du  n  au  23  Novemb.N0.!}  3 1.  p.49  5,  «  La 
»  bierre  douce,  (fweet  wort)  de  Mac’bride ,  faite  avec 
»  le  malt,  a  eu  des  fuccès  furprenants  dans  le  voyage 
»  autour  du  Monde  ,  fait  par  YEndeavour .  M  Perry  % 
»  Chirurgien  de  l’équipage ,  en  a  fait  un  grand  nom- 
»  bre  d’épreuves ,  avec  les  fuites  les  plus  heureufes» 
»  Lorfque  le  fcorbut  a  commencé  à  fe  déclarer  ,  ce 
»  remede  a  paru  fuppléer,  comme  par  miracle,  au 
h  manque  des  végétaux  frais  ,  en  produifant  une  très- 
»  grande  quantité  d’air  fixé  ,  qui  polféde  éminemment 
»  les  qualités  les  plus  évidentes  d’antifeptiques  ,  6c 
»  d’antifcorbutiques.  J’ai  l’honnëirç  d’être  ,  &ç. 

Copie  de  F  avis  de  MeJJieurs  les  Commïffaires 
de  la  Faculté  de  Médecine ,  du  31  Mars  ijyt» 

D’aprè  s  les  ordres  de  la  Faculté ,  Nous  Com- 
miflaires  fouffignés  ,  avons  examiné  des  Pâtes  d’Or- 
ge  ,  compofées  par  M.  de  Chamouflet,  au  mois 
de  Novembre  de  l’année  précédente ,  elles  avoient 
toutes  une  confiftance  ferme  ,  6>c  qui  par  confé- 
quent  ne  permettait  pas  qu’elles  puifent  s’altérer 
par  un  mouvement  de  fermentation  ,  auquel  elles, 
auroient  pu  être  expofees  ,  fi  leur  confiftance  eût 
été  moins  ferme.  On  nous  en  a  préfenté  de  trois 
efpeces  différentes ,  l’une  fimple  ,  dont  le  goût  était 
fucré  6c  agréable  ,  une  fécondé  anifiée  ,  &  une  troi- 
fieme  chargée  de  la  partie  aromatique  du  fureau  : 
ces  deux  dernieres  joignoient  au  goût  primitif  celui 
de  l’aromat  qu’on  leur  avoit  uni  ;  la  di Solution  de 
ces  mêmes  pâtes  dans  l’eau  ,  à  la  dofe  de  deux,  gros 
fur  chopine  ,  nous  a  préfenté  le  même  goût. 

Cette  pâte  nous  a  paru  renfermer  plufieurs  avan¬ 
tages  ,  qui  doivent  rendre  cette  découverte  précieufe 
&  utile  à  l’humanité* 
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i  *\  On  eft  sûr  de  fournir  aux  malades  un  alimênt 
médicamenteux  ,  dont  les  anciens  faifoient  tant  d’u- 
<age  ,  8c  qui  dépouillé  de  la  partie  extra&ive  qu’au- 
roit  pu  lui  fournir  l’écorce ,  ne  portera  rien  d’âcre 
ni  d’irritant. 

i°.  Cette  farine  ayant  fubi  antérieurement  un 
mouvement  de  fermentation,  eft  plus  mifcible  à  tou¬ 
tes  nos  humeurs. 

3  e*.  La  facilité  avec  laquelle  cette  pâte  fe  diffout 
dans  l’eau  chaude  ,  permet  aux  Médecins  de  la  faire 
prendre  aux  malades  dans  des  décodions  ou  des  in- 
fufions  appropriées  à  la  fttuation  des  perfonnes  qu’ils 
traitent. 

4g.  Enfin  la  modicité  du  prix  ,  en  comparaifon 
de  ce  que  coûtent  les  bouillons  faits  avec  la  viande , 
la  facilité  du  tranfport  8c  la  célérité  de  la  prépara¬ 
tion  ,  tout  concourt  à  nous  déterminer  à  donner  un 
témoignage  avantageux  à  cette  pâte ,  8c  à  louer  le 
zele  du  citoyen  qui  l’a  inventée. 

Fait  à  Paris  aux  Ecoles  de  Médecine ,  le  %i  Mars 
tyyo.  Signés ,  Bertrand  ,  Dubourg ,  Cézan ,  8c  le 
Vacher  de  la  Feutrie. 

Décret  de  la  Faculté  de  Médecine . 

Le  famedi  31  Mars  1770,  la  Faculté  de  Méde¬ 
cine  affemblée ,  pour  entendre  le  rapport  de  MM» 
Bertrand,  Dubourg,  Cézan  8c  le  Vacher  de  la  Feu¬ 
trie  ,  qu’elle  avoit  chargés  d’examiner  un  Sirop  8c 
des  Pâtes  d’Orge  compofées  par  M.  de  Chamouffet , 
après  avoir  oui  ce  rapport  8c  mis  l’affaire  en  délibé¬ 
ration  ,  a  entièrement  adopté  le  jugement  de  fes 
Commiffaires  à  ce  fujet  :  elle  eftime  que  Fufage 

defdit  s  Sirops  8c  Pâtes  peut  être  très  -  avantageux 
dans  toutes  les  maladies  en  général ,  8c  particulière^- 
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ment  dans  celles  qu’on  nomme  aigues ,  dans  les¬ 
quelles  il  eft  effentiel  de  ne  donner  aux  malades  que 
des  boifions  adouciflantes  ,  rafraîchiffantes  8c  anti¬ 
putrides  ,  des  alimens  légers  ,  exempts  de  toute 
chaleur  8c  de  toute  acrimonie  ;  ces  différentes  qua^ 
lités  fe  trouvent  réunies  dans  lefdits  Sirops  8c  Pâtes  9 
avec  lefquels  on  peut  compofer  à  peu  de  frais  &  fur 
le  champ  ,  une  boiffon  agréable  ,  médicamenteufe  $ 
8c  plus  ou  moins  nourriffante  >  félon  l’état  du  ma¬ 
lade  ;  il  feroit  à  fouhaiter  qu’on  la  fubffituât  aux 
bouillons  de  viandes ,  toujours  trop  chargés  de  par* 
ties  falines  8c  fulphureufes ,  qui  augmentent  nécef* 
fairement  l’ardeur  de  la  fievre  8c  l’âcreté  des  hu¬ 
meurs  ;  alors  cette  boiffon  tiendroit  lieu  de  la  fa- 
meufe  tifane  d’Orge  ,  tant  recommandée  par  les 
anciens  ;  elle  feroit  même  de  beaucoup  préférable 
à  celle-ci ,  dont  elle  n’a  pas  la  vîfcofité.  La  Faculté 
regarde  donc  l’invention  de  ces  Sirops  8c  Pâtes  9 
comme  une  découverte  précieufe  qui  peut  devenir 
très-utile  à  l’humanité  ,  principalement  dans  les  hô¬ 
pitaux  ,  dans  les  armées  9  8c  même  dans  les  pays 
chauds  des  Colonies ,  ou  l’ardeur  du  climat  *  exige 
fur- tout  dans  les  maladies  des  remedes  8c  des  ali¬ 
mens  rafraîchiffants  8c  antiputrides  ,  tirés  de  la  claffe 
des  végétaux  ,  parmi  lefquels  l’Orge  tient  fans  con¬ 
tredit  le  premier  rang  ;  en  conféquence  elle  fe  croit 
obligée  de  donner  une  approbation  authentique  à 
ces  comportions ,  outre  les  juftes  éloges  que  mé¬ 
rite  le  Citoyen  refpeéfable  qui  en  eft  l’auteur  ?  8c 
dont  les  travaux  toujours  confacrés  au  bien  du  pu¬ 
blic  >  lui  ont  acquis  déjà  tant  de  droits  à  fa  recon* 
noiffance.  Tel  a  été  le  fentiment  unanime  de  la  Corn* 
pagnie  ,  &  c’eft  ainft  que  j’ai  conclu. 

Signé,  L.  P.  F.  R,  Le  Thieüllier,  Doyen* 
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Extrait  des  Regiflres  de  U  Académie  Royale 

des  Sciences • 


Du  premier  Juillet  1  y  GG. 

Nous  avons  examiné  par  ordre  de  l’Académie  * 
une  efpece  de  Rob ,  ou  extrait  de  confiffance  fi~ 
rupeufe  ,  propofé  par  M.  de  Chamouffet ,  pour  pré» 
parer  prefque  fur  le  champ ,  en  le  mêlant  avec  de 
l’eau  ,  une  boiffon  agréable  faine  ;  nous  nous 
fouîmes  tranfportés  à  cet  effet  chez  le  heur  Vilot , 
Bralfeur,  dans  le  Fauxbourg  S.  Antoine,  où  nous 
nous  fommes  allurés ,  i°.  Qu’il  n’entre  dans  la  corn- 
polition  de  ce  Rob  qui  s’efl  faite  en  notre  préfence  ^ 
que  les  mêmes  matières  qui  font  employées  pour 
la  bierre  ordinaire.  iQ.  Que  ce  Rob  ,  lorfqu’il  eîl 
mêlé  feulement  avec  de  l’eau  ,  fans  lui  faire  fubir 
aucune  fermentation ,  ne  doit  être  regardé  que  com¬ 
me  une  tifane  nutritive  &  rafraîchilfante  ,  qu’on  peut 
rendre  plus  ou  moins  légère  ,  fuivant  les  indications,. 
M.  de  Chamoulfet  nous  a  fait  goûter  d’une  autre 
forte  de  Rob  fans  houblon ,  qu’il  propofe  d’appli¬ 
quer  linguliérement  à  cet  ufage  de  tifane  pour  les 
malades.  3°.  Qu’après  avoir  mêlé  enfemble  une  par¬ 
tie  de  Rob  houblonné  fur  lix  parties  d’eau  commu¬ 
ne,  &  avoir  trempé  dans  ce  mélange  des  petits  bâ¬ 
tons  dont  on  nous  a  fait  voir  la  préparation  ,  qui  ne 
peut  être  en  aucune  maniéré  dangereufe  ,  il  étoit 
entré  promptement  en  fermentation  ,  &  qu’au  bout 
de  48  heures  la  liqueur  s’étant  clarifiée  ,  avoit  acquis 
le  goût  d’une  bierre  agréable  &  bien  bralfée  ;  nous 
avons  jugé  ,  conféquemment  à  ces  obfervations  , 
que  la  boiffon  préparée ,  fuivant  le  procédé  de  M.  de 
Chamoulfet ,  réuniffoit  toutes  les  qualités  de  la  bierre 
ordinaire  ;  &  que  le  Rob  avec  lequel  on  efl  maître 
de  ne  la  compofer  qu’à  proportion  de  la  confomma- 
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tion  qu  on  en  veut  faire ,  &  de  manière  qu’elle  ait 
toujours  la  fraîcheur  d’une  bierre  nouvellement  braf- 
fée ,  auroit  de  plus  l’avantage  de  pouvoir  être  ttanf* 
porté  dans  les  pays  chauds ,  même  les  plus  éloignés  ; 
û  comme  M.  de  Chamoulfet  l’efpere ,  il  peut  fou- 
tenir  les  épreuves  d’un  long  voyage  ,  ce  que  l’expé¬ 
rience  feule  peut  apprendre  ,  &  que  nous  attendons' 
pour  donner  un  rapport  définitif 

Signés  ,  de  Jufiieu  ,  Morand  ,  Bourdelin  & 
Poififonnier. 

Je  certifie  l’extrait  ci-deflus  conformé  à  fon  ori¬ 
ginal  &  au  jugement  de  l’Académie. 

A  Paris  le  y  Juillet  \y6y,  Signé ,  Grandjean  dé 
Fouchi  ?  Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences. 

Aujourd’hui  2S  Novembre  1771 ,  le  Roi  étant  à  Verfailles.  Sa  Majefté 
ayant  égard  aux  repréfentations  du  Sieur  de  Chamouffet*  fur  la  compoütion 
des  Sirops  &  Pâtes  d’Orge  &  de  Bierre  ,  de  fon  invention,  lui  a  accordé 
ôc  accorde  le  Privilège  e&clufif ,  de  les  compofer,  vendre  &  débiter 
pendant  l’efpace  de  quinze  ans  dans  les  Colonies  Françoifes,  aux  prix  dont 
il  conviendra  avec  ceux  qui  en  voudront  acheter.  Sa  Majefté  lui  permet 
d’alfocier  audit  Privilège  s  toit  par  afte  de  fociété  ou  formation  d'aftions » 
telles  perfonnes  qu’il  avifera  bon  être }  &  fait  défenfes  à  toutes  perfonnes, 
autres  que  celles  qui  en  auront  pouvoir  de  lui ,  de  quelque  qualité  &  con¬ 
dition  qu’ils  puilfent  être ,  dé  compofer,  vendre  &  débiter  îefdits  Sirops  & 
Pâtes  dans  les  Colonies ,  à  peine  de  600  liv.  d’amende  contre  chacun  des 
eontrevenans,  ladite  amende  applicable  au  profit  du  Sieur  de  Chamoufi’et, 
St  qui  fera  prononcée  par  les  Juges  des  lieux.  Sa  Majefté  entend  que  Iefdits 
Sirops  &  Pâtes  compofés  en  France,  &  deftinées  pour  les  Colonies 
Françoifes,  jouiffent  à  leur  embarquement  des  exemptions  de  droits  accor¬ 
dées' par  les  Lettres  Patentés  de  1717,  aux  denrées  &  marchandées 
envoyées  aux  Colonies  Françoîjes.  Mande  &  ordonne  Sa  Majefté  aux 
Gouverneurs ,  Lieutenans  Généraux  &  Intendans ,  ou  à  ceux  qui  les  re- 
préfenteront ,  aux  Confeils  fupérieurs  des  Iftes  &  Colonies  Françoifes,  dé 
faire  enregiftrer  le  préfent  Brevet ,  &  de  tenir  la  main  à  fon  exécution  4 
&  pour  témoignage  de  fa  volonté, Sa  Majefté  a  figné  de  fa  main  le  préfent 
Brevet ,  qu’elle  a  voulu  être  contrefigné  par  moi  fon  Confeillef  Secrétaire 
d’Etat  &  de  fes  Commandemens  &  Finances.  Signé  LOUIS,  &  plus  bast 
Bourgeois  deBoynes. 

Vu  &  approuvé .  A  Paris  ce  27  Décembre  iyyi* 

Vu  l’Approbation.  Permis  d’imprimer  ?  ce  %J 
Décembre  1771,  DES  A  RT I NE, 


